
tÈ dANA)A MUSICAL.

l'avoir apprise,, avaient pris goût à 'l'étude et voulaient
apprendre autre chose Ils avaient compris le charme des
choses de l'esprit, la 'voie Était ouverte, et ils passaient
avec bonheur de l'étude de la musique aux autres étudeq.
Ils ¢coniplétaient ainsi leur éducation par le contact a. eu
d'autres personnes instruites, contact ayant ou d'abord pour
cause la musique.

, Un bon cours de chant est l'attrait le meilleur, le
plus sûr, des iéunions du soir ou du dimanche pour
les'adultes, et si vous savez le bien diriger dans ce but,
vous pouvez compter qu'il donnera des élèves aux autres
cours

.fais pour les petits enfants de nos écoles eux-mêmes,
qui ignorent tout encore, en mêlant avec intelligence l'élé-
ment musical aux premiers enseignements, on arrive à leur
donner instinctivement le goût des belles choses, et ce n'est
pas un ptit résultat, car le goût du beau mène au goût du
bien.

Il y a peut-'tre une réciproque. Dans une éducation
compl'ète, le défaut de connaissance de la musique est une
lacune dont on s'aperçoit souvent trop tard, mais dont on
s'aperçoit toujours J'ai été- frappé de cette vérité, il y a
une vingtaine d'années quand j'étais élève à l'Ecole normale
supérieure: beaucoup de mes camarades que l'éducation du
lycée n'avait pas hélas 1 rendus musiciens, écoutaient avec
un intérêt et un plaisir évidents ceux qui faisaient de la mu-
bique. Le résultat forcé a été au bout de peu de temps l'in-
troduction officielle de l'enseignement de la musique, non-
seulement comme délassement, mais comme complément du
haut o,nseigne'ment scientifique. Il y a là un fait pédago-
gique dont l'importance est plus grande qu'elle ne le parait.

'est au'moins un aveu qu'une éducation scientifique est
incomplète, quand la musique y manque Vous savez que
les anciens plaçaient la musique à côté des mathématiques.
C'est la géométrie on plutôt c'est l'architecture des sons ..
Mais ious nous écartons de notre sujet; revenons bien vite
à l'enseigneinent primaire.

,A côté des raisons intellectuelles qui plaident pour
l'nseignement de la musique, il faut citer les raisons mora-
los, dont l'intérêt n'est pas moindre.

Seulement il faut ici nous entendre. Quand je parlo
de musique dans l'enseignement, il est évident qu'il ne peut
être question que de la musique qu'on appelle d'un nom à
l'étybiologie duquel voue n'avez peut être pas réfléchi: là
musique classique.

La musique classique, c'est la niusi que des classes, la
musique do l'enseignement. Aujourd'hui on semble ne dé-
signer sous ce nom que quelque chose de très-élevé de très-
conipliqué; de très-savant, que peu de personnes s'exposent
à riegarder en face. Mais, disons-le bien haut, il y a une
musique classique élémentaire comme il y a une musique
classique supérieure.

.l y a une musique classique à la por.éo des enfants
(.Xfouvements d'assentiment), je veux dire une musique qui
élève-l'esprit, qui ne transige pas avec les passions humai-
nes, avec les mauvais côtés, peut-être, de notre civilisation.
Cette musique-là existe pour les enfants comme pour les
esprits les plus cultivés.

Elle peut s'appeler la musique zlassique populaire.
La musique classique a prouvé sa valeur éducatrice

dans ces derniers temps, en se manifestant, pour commen-
cer, par son côté le plus élevé. C'est un fait qui aura sa
place dans l'histoire de nos jours que des concerts intitu-
lés '' Concerts populaires classiques " aient pu réussir a
Paris au point de devenir une part nécessaire de l'exis-
tance parisienne pour, les, personnes Tihfelligentos,_et cela
nion pas dans le milieu des classes riches, non pas par le
concours des personnes de la haute société, mais par le
concoûrs des travailleurs, des familles de la classe
moyenne et souvent de la, classe ouvrière, qui ne peuvent
p.Iyer'cher leurs places. Aux concerts Pasdeloup, ceux
qui cô,"duisent l'opinion; Ceux qui sont les plus intelli-
gentset' les plus sympathiques auditeurs, ce ne sont pas
ceux qui paient leur place 5 ou 6 francs, ce sont ceux qui

prennent des places à 25 et à 15 sous. (Applaudissements
unanimes.)

Eh bien! cette musique-là, comme celle qui en représen-
te les éléments et peut en produire l'effet dans nos écoles, ne
peut supporter le contact de tout ce qui n'a pas l'élévation
morale.

Il y a deux mots qui ne peuvent pas rimer ensemble,
quelques efforts que fasse l'industrie contemporaine pour les
joindre. Ce sont les mots musique et cabaret. ( Vive appro-
bution et applaudissements.)

Le cabaret est l'ennemi de la musique et ne peut pas
lui servir d'asile. Pour sauver nos orphéons qui sont en
souffrance, Messieurs, pour faire cesser leur stérilité, au point
de vue muical comme au point de vue moral, vous auriez
une belle tâche à remplir, ce serait de les ramener à l'école,
qui est pour la musique un domicile plus digne que l ca-
baret. (Applaudissements.)

Si j'osais braver un autre préjug3, je vous dénoncerais
volontiers un autre ennemi de la musique : le théâtre, où la
musique n'est pas réellement chez elle, où elle n'est qu'une
servante, au fond.

Elle y tombe trop facilement d'opéra on opérette et
d'opéretto on...vous savez quoi. Vous savez quelle est l'ins.
titution moderne qui fait partout aujourd'hui concurrence,
non pas seulement aux théâtres, mais à la famille, à l'école
du soir, aux orphéons, à toutes les réunions honnêtes, c'est
le café concert. (Applaudt ssements.)

Vous savez, aujourd'hui qu'il y on a jusque dans les
villages, si ces établissements sont la ruine des mours; mais
il est dans mon sujet d'ajouter qu'ils sont la ruine do la ma-
sique. Oui, le café-concert est une institution aussi anti-
musicalu qu'anti-socialo (iApplaudissements unanimes), et ce
n'est pas peu dire.

C'est une dos choses, pormottoz-moi de vous le dire en
passant, les plus tristes de notre époque, de voir des hom.
mes qu'oa appelle des artistes, des hommes qui ont voué
leur vie à l'étude du beau, qui devraient être les éducateurs
publics, réduits à la triste condition de n'être que les anu-
seurs publics. Le beau nom d'artiste, aujourd'hui, n'a-t-il
pas avant tout cette signification ?

Vous avez été peut être témoin de ce spectacle à Paris:
vous avez vu des artistes distingués, quelquefois sortis du
Conservatoire, réduits à se mettre, pour vivre, à la solde do
maîtres de café, à se ravaler au niveau de la condition mé-
prisée de ces esclaves du caprice public, qu'on a nommés les
chevaliers du pourboire.

Il en résulte, dans l'opinion instinctive di monde, un
rapprochement involontaire dont la conséquence est terri-
ble pour les musiciens, maîtres ou élèves.

C'est un préjugé, évidemment, mais c'est un fait qu'il y
a toujours dans la société, quoiqu'on fasse, une déconsidé-
ration marquée jetée sur les artistes en général et sur les
musiciens en particulier, déconsidération qui rejaillit tou-
jours un peu sur les hommes les plus honorables et los plus
désintéres-és, s'ils osent passer en public, même comme sim-
ples amateurs, de la théorie à la pratique...

Uevenons à notre question du chant.
Parmi les divers moyens de produire l'impression musi-

cale au moyen des sons, la voix humaine a incontestable-
ment un rôle à part. Il est évident que ce rôle devrait être
au-dessus de cului de toutes les autres manifestations de
l'art mubiul.. Or, aujourd'hui, nous assistons à un specta-
clo étrange. Grâce au progrès de la mécanique et de la
physique modernes, on est arrivé à perfectionner les instru-
ments de musique à un point inoui sous lo rapport de
la beauté de leur timbre et de la facilité de leur manie-
ment. - -

L'ongouemont de la mode et la rapidité relative de
l'apprentissage d'un instrument comparativement à celui
d'un organe ont produit ce résultat qu'aujourd'hui la voix
humaine est presque entièrement délaissée pour les
machines qui ont été créées à sa ressemblance. La
voix humaine, pour les compositeurs aujourd'hui, n'est
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